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CABINET 

DE  L’ÉLOQUENCE 

FRANÇAISE  y 

En  forme  de  Dialogue, 

Très-utiles  &  nécejjaires  pour  apprendre  à 
bien  parler  en  toutes  Compagnies  & 
rencontres. 

DÉDIÉS  AUX  AMOUREUX 
&  enrichis  d’un  beau  Difcoursnouyeau». 


A  TROYES, 

ÇhezJ.  Ant.  G  a  R  N  T  E  R ,  Imprimeur; 

rue  du  Temple.  y 

jwn  iii  mm**--  «= — -  '  1 

Avec  Per/niJJlon. 


QUAND  on  rencontre 

fortuitement  une  Pille  par  les  rues 
ou  autre  part . 


V  A  M  A  N  T, 

MÀdamé  ,  je  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne  le  bon  jour.  Je  n’eulle  pas 
efHme'  de  faire  une  fi  heureufe  rencon¬ 
tre  ;  mais  dites-mor,  de  grâce,  comment 
vous  portez-vous  ? 

La  Fille.  Allez  bien,  Dieu  merci,  & 
toujours  prête  à  vous  obéir  en  tout  bien 
&  honneur. 

L’Amant  Madame,  je  vous  preTente- 
rois  fc rt  volontiers  ma  compagnie ,  fi  je 
fàvois  cu’elie  vous  fut  agrés,b!e>&  qu’elle 
ne  vous  apportât  poirVd ’ii  ccmmodité. 

La  Me.  Tant  s’en  faut  ,  Monfieur  , 
ce  me  feroit  beaucoup  d’honneur  &  mille 

A  ij 


4  Le  Cabinet 

fois  plus  que  je  ne  mérite  ;  c»  h  compa- 
rrnîp  ceux  oui  vous  reffemblent  ,  n . 
f  0  déplaire  ni  incommoder  ceux  qm 
iimem  donneur  &  1.  vertu;  £ 

craindrois  que  ce  ne  fut  vous  qu 

'"TXatrPatdonnez-moi.Madame^, 
au  contraire  ,  je  voudrais  bien  av0  . . 
bonheur  d’ètre  toujours  en  votre  P 
«nie  ,  s’il  fe  pouvoir  faire  ;  car  je  tienü  ^ 
fnu’ours  ie  temps  bien  employé  que  J 
quitte  librement  poui  ram°m  q ^vous 

&  pour  vous  pouvoir  rendre  , 

foCeà  dû  ,  3c  d'autant  que £ ggf  £ 
feaion  que  je  vous  porte  ,  m  oblige  ^ 

à  de  ®  P-ffe.  . 

V°UÆ  qC’ek  moi ,  Meneur  r 

VOUS  demeurerai  grandement  obhg _  » 

mais  ie  ferai  marrie  de  vous  incommoder 
en  vos  affaires ,  qui  ,  comme  Ie  cr°,s  ’" 
vous  peuvent  pas  drfpenfer  de  tout 

*Poui° offrir  J es  fervices  à  ï intention  du 
Mariage. 

7 ruant.  ]% /f  Adame  ,  je  ne  ®ute 
iVl  point  que  vous  melt^ 
miez  autant  téméraire  qu’audacieux  ;  mais 
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Je  fupplie  cette  divine  beauté  qui  rayonne 
dans  vos  beaux  yeux,  d’excufer  mon  au¬ 
dace,  &  de  pardonner  à  ma  témérité  qui 
m’a  fait  prendre  la  hardieffe  de  vous  ve¬ 
nir  offrir  mon  très-humble  &  très*  affec¬ 
tionné  fervice. 

La  Fille.  Monfleur,  je  fuis  extrême¬ 
ment  marrie  de  ce  que  je  n’ai  pas  l’hon¬ 
neur  de  vousconnoître,  &  m’étonne  com¬ 
me  vous  allez  faire  offre  de  fervice  à  une 
perfonne  qui  en  ed  tout  à  fait  indigne. 

L'Amant.  Madame ,  vous  me  permet- 
terezbien  ce  que  vous  ne  fauriez  me  def- 
fendre  ,  les  Dieux  ne  peuvent  empêcher 
qu’on  les  adore  ,  &  pourriez-vous  m’inter¬ 
dire  ces  affeétions  que  je  vous  porte  ? 
Vos  beautés  fur  mon  ame  toute  fois  ne 
font  pas  aflez  fortes  pour  me  contraindre 
à  ce  commandement  de  ne  vous  point  ai¬ 
mer.  N’efpérez  donc  pas  que  j’obéiffe , 
car  cette  puilfance  n’étant  point  à  moi ,  je 
n’y  fauro  s  apporter  que  des  volontés 
contraires  ;  mais  je  me  trompe ,  c’eft  vctre 
bon  naturel  qui  vous  fait  parler  de  la 
forte. 

La  Fille.  Pardonnez- moi ,  Mondeur  , 
ce  n’eft  que  pure  vérité  ,  qui  parle  par 
ma  bouche. 
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L* Amant.  Madame,  cette  grande mo* 
deftie  que  je  vois  li  naïvement  dépeinte 
en  vos  paroles  ,  me  fait  efpéier  que  vous 
aurez  mes  intentions  pour  agréables  , 
qu’avec  le  temps,  je  pourrai  obtenir  quel¬ 
ques  choies  en  vos  bonnes  grâces.  ' 

C’eft  pourquoi ,  je  vous  apporte  avec  • 
mon  ame  les  dépouilles  de  toutes  mes 
amitiés ,  pour  ne  refpirer  jamais  plus  que  *■ 
votre  obéi  (Tance.  Comme  vous  êtes  l’uni¬ 
que  Reine  de  mon  cœur  ,  &  Dame  de  ^ 
mes  efpérances ,  je  veux  que  /eu le  vous 
triomphiez  de  mes  affections.  Faites-moi 
ce  bien,Déeffe  de  mon  ame  ,  beTe  Mai- 
treffe  ,  de  les  avoir  pour  agréables  ,  Sc 
de  croire  que  je  ne  ferai  jamais  que  vot  e 
ferviteur. 

La  Fille.  Moniteur ,  s’il  y  avoir  quel¬ 
ques  bonnes  grâces  en  moi  ,  elles  vous 
feroient  acquilènt  ;  mais  il  n’y  en  a  point 
du  tout,  vous  n’y  pouvez  efpérer  aucune 
part. 

L'Amant.  Madame^ly  en  a  allez;  mais 
je  ne  m’eflinrç  pas  aflèz  heureux  pour  les 
pouvoir  acquérir  &  pofféder  ;  i  1  ell  vrai, 
je  pourrois  faire  état  de  moi  ,  &  je  m’ef- 
timerois  plus  que  je  ne  fuis,fi  j’avois  cet¬ 
te  fayeur,  fi  j’étois  autant  aifné  de  voua 
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comme  je  vous  aime  ;  car  vous  m’avez 
tellement  obligé  par  vos  grâces  &  vertus, 
que  je  ferois  un  ingrat  (i  je  ne  reconnoif- 
fois  votre  mérite  par  une  éternelle  obéif- 
fance  que  je  voue  dès  à  préfent  à  votre 
fervice. 

Eaites-moi  ce  bien  de  croire ,  mais  non 
tant  aux  paroles  qu’aux  effets ,  que  j’ai 
grand  defir  de  vous  fervir. 

Servez- vous  donc  de  moi ,  dilpofez  li¬ 
brement  de  tout  ce  qui  fera  ,  com¬ 
me  du  vôtre  ,  je  vous  en  conjure  &  vous 
en  prie  ;  fi  mes  prières  font  dignes  d’être 
exaucées  de  vous:  &  me  croyez  capable 
de  votre  amitié,  tandis  que  je  cherche¬ 
rai  tous  les  moyens  de  vous  faire  voir 
que  je  fuis  votre  très-humble  &  très-af- 
feétionné  ferviteur. 

La  Fille.  Quand  je  voudrois  avoir  de 
l’amour  pour  vous  ,  il  feroit  fi  bien  limi¬ 
té  ,  qu’il  n’excéderoit  point  les  termes  de 
l’honnêteté  &  de  la  modeftie.  J 

L'Amant.  Madame  ,  c’efi:  ce  qui  me 
fait  faire  plus  de  cas  de  vous ,  &  qui  vous 
rend  encore  plus  aimable.  Aufii  vous  de¬ 
vez  croire  que  mes  intentions  ont  tou¬ 
jours  été  fincères  ,  &  que  je  n’ai  jamais 
eu  d’autre  but  que  l’honnêteté. 
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Eh  quoi  ?  m’eftijmeriez  -  vous  autre  & 
que  j’eufle  formé  quelque  deffein  préjudi¬ 
ciable  à  votre  honneur  l  J’aimerois  mieux 
jamais  n’avoir  été  au  monde  fi  cela 
m’étoit  arrivé*  Audi  ai- je  intention  de 
demeurer  à  jamais  votre  plus  fidele  &  plus 
obéiffant  ferviteur ,  comme  les  effets  en 
feront  voir  la  preuve  par-tout  où-  vos 
command:mens  m’appelleront. 

La  Fille.  Je  vous  remercie ,  MonGeur*, 
de  toute  votre  affeétion  ;  comme  aufii  de 
tant  de  peines  que  vous  avez  prifes  pour 
une  perfonne  qui  ne  le  mérite  pas  :  Je  fuis 
votre  très-humble  fervante. 

V Amant.  Madame ,  ç’efl  moi  qui  vous 
fuis  tant  redevable  ,  que  je  fuis  hors  de 
tout  moyen  de  pouvoir  m’en  acquitter. 

Et  pourtant,  Madame ,  je  vous  fupplie 
&  vous  conjure  tout  enfemble  de  vous 
fervir  de  moi  par-tout  où  vousrne  jugerez 
capable  de  vous  pouvoir  être  utile. 

Et  cependant  après  un  millier  de  re¬ 
commandations  ,  j’oferai  prendre  congé 
de  vous  &  vous  laifferai  mon  cœur  pour 
gage  de  ma  fidélité. 

La  Fille.  Adieu  ,  Mcnfieur ,  je  vous 
remercie  de  tout  mon  cœur  de  votre 
bonne  yiüte* 


de  l'Eloquence  françoife.  <  9 

U  Amant.  J’efpere  de  vous  revoir  en¬ 
core  ou  ,  je  ne  pourrai. 

La  Fille.  Moniieur,  tant  que  vos  in¬ 
tentions  feront  bonne»  &  vos  pourluites 
légitimes.vous  trouverez  toujours  la  porte 

de  notre  mailon  ouverte ,  &  ne  manque¬ 
rez  d’être  bien  reçu  de  tout  ce  qui  leia 
de  notre  pouvoir ,  &  partant  vous  y  pou- 
-  vez  venir  quand  il  vous  plaira. 

L'Amant .  Madame ,  vous  pouvez  bien 
vous  attirer  que  je  me  vais  eloigner  de 
mon  plus  beau  fêjour ,  pour  m’aller  con¬ 
finer  en  l’abyme  des  plus  affreufes  ténè¬ 
bres  q»e  l’on  fauroit  dire  ;  car  bien 
oferai  vous  dire  &  protefter  que  lana 
vous  je  ne  peux  pas  vivre.  Et  pourtant 
tout  le  temps  de  cette  trille  abiençe  me 
fera  tellement  ennuyeux  r  que  les  mo- 
mens  me  feront  des  heures  &  les  jours 
des  fiécles  ;  fi  çe  n’eft  que  je  m’en  ab- 
fenterois  dans  l’efpérançe  d’êtr^en  vos 
bonnes  grâces ,  St  avec  cela  je  me  conlo- 

lerois  avec  patience.  . 

La  Fille.  Voilà  des  paroles  bien  avar> 
tageufes ,  mais  peut-être  n’êtes-vous  pas 
fi  pallionné  que  vous  en  faites  le  lemblanr.. 
Adieu ,  Moniieur,  nous  nous  verrons  une. 

autre  fois. 
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L'Amant.  Madame,  vous  faites  tort  à 
votre  beauté  &  à  mon  amour  ,  qui  eft 
fidele  j  mais  j’elpere  que  le  temps  vous 
fera  vo  rce  que  je  fuis.  Et  quoique  ce  fort, 
püifque  la  néceifité  nie  contraint  de  me  re¬ 
tirer  de  vous,  jé  ne  me  retirerai  jamais  de 
l’affeélion  que  vos  yeux  ont  jette  dans  mon 
ame  :  Adieu,  Madame  ,  jufqu’à  la  revue  , 
qui  fera  le  plutôt  qu’il  me  fera  pofiible. 

A  la  revue  de  L Amant. 

JE  vous  protelle  ,  Madame  ,  que  je 
n’eufîe  jamais  cru  que  les  tourmens 
de  l’aMènce  de  ce  que  l’on  aime  euflent 
été  li  cuifans  *  car  je  vous  oferai  bien 
jurer  par  vos  yeux,  vrais  Alfres  de  ma 
fortune,  que  je  mourois  d’impatience  de 
Vous  revoir.  r 

La  Fille.  Ed-il  pofîîble  Monfieur  !  je 
&e  le  puis  croire. 

L’Amant.  Madame ,  je  vous  fupplie  de 
le  croire  ,  s’il  vous  plaît ,  car  je  fuis  alluré 
que  je  ne  pourrois  pas  furmonter  la  vio¬ 
lence  des  ennuis  que  je  fouffrois  pour  me 
voir  fi  long-tems  éloigné  de  l’objet  de  mon 
bien  &  de  ce  qui  contente  mon  ame. 

La  Fille.  Monfieur  ,  il  peut  bien  être 
ainfi  ;  car  vous  me  femble^  fort  feniibie 
a  voir  vos  allions. 
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1  L'Amant.  Madame  ,  je  vous  protefte 
tp’il  m’ert  impoilible  de  prendre  aucut^. 
COntentement  au  monde  ,  qu’en  ce  qui 
$atte  mon  amour  ,  &  en  l’alpeét  de  votre 
^cnne  grâce  jointe  à  votre  excellente  beau¬ 
té.;  mais  cerne  feroit  des  alïiirances  vaines 
de  mon  affèélion  que  je  vous  dcnnerois 
en  ces  paroles ,  fi  mon  cœur  nVroit  conf- 
tant  à  la  fidélité.  La  réfolution  de  ternv- 
ner  mes  jours  en  votre  obéifiance  vous  té¬ 
moignera  par  la  fuite  des  fervices  que  je 
vous  rendrai ,  que  ce  n’efi  pas  en  vain  que 
vous  aurez  chéri  de  vos  faveurs  la  créature 
qui  vous  eft  toute  dévouée. 

Je  jure  par  vos  perfeélions ,  qui  ont  ac- 
quifes  tant  de  puiflance  lur  mon  ame  ,, 
qu’autre  ambition  ne  peut  borner^  ores 
defleins  ,  que  la  gloire  de  votre  amitié ,  ni 
autre  bien  ne  peut  être  tant  agréable  que 
d’être  votre  efclave  ;  car  en  un  fi  beaufu- 
jet  je  me  connois  fi  incapable  de  moi ,  que 
je  me  défie  de  monentreprife,  C’eft  pour¬ 
quoi  ,  bel  Afire  ,  Déefiè  de  mon  cœur  & 
repos  de  mon  ame  ,  honorez-moi  de  ce 
bien,  d’avoir  pour  agréable  les  fervices 
que  je  defire  faire  aux  charmes  de  vctre 
beauté.  A  . 

La  Fille,  Moniteur  ,  il  vous  pi  ait  de 
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dire  ainli  pour  v  us  rire  de  moi ,  comme 
s’il  étoit  vrai  qu’il  y  eut  en  moi  quelque 
rrait  de  beauté. 

L’Amant.  Et  quoi ,  Madame  ,  m’efti- 
meriez-vous  tel  l  Je  vous  allure  que  je 
le  dis  tout  du  meilleur  de  m  n  ame  ,  & 
ferois  bien  miférabie  li  je  penfois  autre¬ 
ment  que  je  ne  dis..  Sachez  ,  Madame  % 
que  vous  voyez  un  homme  qui  eft  en¬ 
tièrement  votre  feryiteur ,  &  qui  ne  délire 
de  vivre  que  pour  vous  &  pour  le  bien  de 
votre  fervice  ;  mais  encore  ce  qui  me 
fâche  le  plus  ,  c’elt  qu’il  me  faut  de  né- 
cellité  m’éloigner  de  vous  ,  à  caufe  de 
quelqu’affaire  qui  me  prelîè.  Mais  je  vous 
fupplie  de  croire  qu’en  quelque  lieu  que 
j’aille  ,  je  porterai  toujours  en  l’ame 
la  vive  image  de  vos  perfections  ,  &  ne 
vivrai  qu’à  la  faveur  de  vos  beaux  yeux  , 
avec  une  entière  réfolution  de  vous 
obéir  par  tout. 

Adieu,  Madame  ,  jufqu’au  retour  ,  & 
vous  fupplie  de  m’excufer  fi  je  ne  voqs 
puis  maintenant  faire  plus  longue  com¬ 
pagnie. 

La  Fille.  Je  vous  remercie  ,  Monfieur, 
infiniment ,  81  à  dieu  jufqu’à  une  autre 
fois. 
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Pour  faire  vréjent  de  ' quelque  choje  a 
la  Maîtrejfe.  m  r 

L'Amant,  1\/|  Vdame  »  un.e  chf°,l 

1VJ.  dont  je  defirerois  fort 

VOUS  faire  prêtent  ;  mais  j’ai  honte  de  vous 
prétenter  une  chofe  de  G  peu  de  confe- 
quence ,  &  qui  ne  mérite  nullement  que 
vous  la  daigniez  recevoir  ni  accepter. 

La  Fille .  Hélas  !  Monfieur  ,  vous 
m’obligez  beaucoup ,  il  n’étoit  nullement 
befoin  de  cela,  ni  de  vous  mettre  en  ces 
frais-là,  de  vous  en  incommoder  aucune¬ 
ment  ,  &  même  que  l’occafion  ne  s  elt 
jamais  trouvée  fi  favorable  en  mon  en¬ 
droit ,  qu’elle  m’ait  pu  taire  trouver  en 
aucun  lieu  où  je  vous  aye  pu  rendre  miel 
que  fervice  qui  mérite  faire  fatisfadion 

ni  aucune  récompenfe. 

L'Amant .  Madame  ,  ne  regardez  pas 
au  préfent  qui  eft  petit ,  &  je  défirerois 
de  tout  mon  cœur  qu’il  fe  fût  rencontré 
quelque  cliofe  de  plus  haut  prix  qui  eut 
été  digne  de  vous ,  pour  vous  être  plus 
agréable  ;  mais  tel  quil  eft, je  vous  conjure 
de  tout  mon  cœur  de  le,  recevoir  pour 
eette  fois, en  attendant  que  la  fortune  me 
fafle  tomber  d,RS  les  mains  quelque  chofe 
de  meilleur. 
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La  Fille.  Moniteur,  toute  aétion  faîte 
devant  le  inonde  &  avec  franhcife  ,  doit 
ene  fui  vie  de  quelque  marque  de  révé¬ 
rence  à  tous  ceux  qui  nous  honorent. 

C  eft  pourquoi  je  ne  peux  vous  rendre 
autre  échange  pour  le  preTent  contre  votre 
faveur  ,  c’eli  à  moi  à  vous  en  rendre  grâ¬ 
ces ,  comme  je  fais  de  tout  mon  cœur ,  & 
je  vous  promets  de  le  garder  &  porter 
toujours  pour  l’amour  de  vous. 

L'Amant.  Madame  ,  c’eft  une  chofe 
qui  ne  mérite  pas  d’en  avoir  fouvenance  j 
feulement  je  vous  fupplie  de  me  tenir  au 
nombre  de  vos  amis  &  de  vos  plus  hum¬ 
bles  ferviteurs. 

La  Fille.  Monlieur ,  c’ed  moi  qui  fuis 
votre  affe&ionnée ,  comme  vous  pouvez 
en  faire  épreuve  en  toutes  occafîons. 

L'Amant.  Madame  ,  il  y  a  très-long* 
temps  que  je  connois  la  fincérit*  de  vos 
fentimens  ,  c’elî  pourquoi  j’oferai  vous 
prier  de  m’exculer  de  ce  que  ce  preTent  ne 
corre/pond  pas  à  vos  mérites ,  &  de  ne  re¬ 
garder  pas  tant  au  don  qu’à  Taffeélion  & 
bonne  volonté  de  celui  qui  vous  l’offre.  - 

La  Fille.  Je  regarde  à  l’un  &  à  l’autre, 
'Monlieur,  dont  je  vous  fuis  &  ferez  obli¬ 
gée  toute  ma  vie.  ■ 
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Vour  donner  um  Bague  à  fa  Maîtrejfe . 

V Amant.  yïAdame ,  je  vous  préfente 

lVl  avec  cet  Anneau  la  fincé- 
rité  de  mes  vœux  ,  le  refpeél  de  mon 
amour,  la  fidélité  de  mon  cœur ,  toutes 
mes  allions  &  mon  fervice ,  avec  la  faveur 
que  vous  me  nommiez  éternellement 
'votre  ami  :  recevez  donc,  s’il  vous  plaît. 
Belle  ,  toutes  les  affurances  de  mon  a- 
mour  ,  afin  que  le  ciel  nous  guide  au 
port  du  contentement  &  du  plaifir  • 
croyez  que  je  me  tiendrai  toujours  bien¬ 
heureux  de  pouvoir  faire  quelque  chofe 
qui  donne  du  repos  &  contentement  à 
votre  efprit ,  car  toutes  les  puiflànces  de 
mon  ame  ne  font  gardées  que  du  plaifir 
de  votre  fervice.  Recevez  donc  ,  Mada¬ 
me  ,  amant  agréable  ma  dévotion  &  fi¬ 
délité  pour  le  fervice  que  j’obferverai  à 
vos  commandemens  pour  faveur  ,  &  fiais 
votre  fidele  &  loyal  ami. 

La  Fille.  Monfieur ,  je  vous  remercie 
plus  avec  le  cœur  qu’avec  la  bouche  ,  & 
afin  d’avoir  fouvenance  de  vos  bons  offi¬ 
ces  &  de  mon  devoir  je  vous  promets  de 
la  porter  toujours  pour  l’amour  de  vous. 
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Vous  affurant  que  je  n’aurai  autre  défit 
que  de  vous  chérir  en  tout  ce  qui  dépen¬ 
dra  de  mon  devoir. 


Pour  convier  un  Ami  à  dîner . 


Alcandre. 


MOnfieur ,  fi  vous  me  vou¬ 
lez  obliger  beaucoup  , 
Vous  me  ferez  l’honneur  de  prendre  un 
petit  dîner  avec  moi. 

Cloriman.  Monfieur ,  je  vous  remercie 
de  bon  cœur  :  je  n’ai  pas  mérité  tant  de 
bien  de  vous  ,  je  vous  prie  de  m’excufer 
pour  cette  fois. 

Alcandre.  Pourquoi,  Monfieur  f.  vous 
me  ferez  cette  faveur ,  s’il  vous  plaît ,  & 
vous  fervirai  en  récompenfe  par-tout  ou 
il  vous  plaira  m’employer. 

Cloriman .  Monfieur  ,  vous  êtes  trop 
courtois  &  honnête  pour  vous  refufer  , 
mais  je  vous  donnerai  trop  d  incommo— 

Jlcandn.  V ous  ne  fautiez ,  Monfieur , 

niais  vous  me  ferez  beaucoup  plus  a  non* 

ncur  que  je  n’ai  médité  de  votre  part. 

Cloriman.  Monfieur,  traitez- moi  donc 

comme  votre  ferviteur  ,  je  vous  en  p*1®.  > 

car  ce  n’efi  pas  avec  moi  qu’il  faut  uler  de 

cérémonie.  , 

Alcandre • 
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Alcandre.  Ce  n’eft  pas  que  j’aye  chof© 
digne  de  vous  ,  mais  il  y  a  remede  ;  ie 
faut  que  vous  exerciez  un  peu  votre  pa¬ 
tience  avec  moi  comme  avec  votre  ami 
!  qui  vous  en  fupplie. 

Cloriman»  Si  tous  ceux  qui  font  abfti- 
nence  étoient  obliges  de  la  faire  de  la 
i  -forte  ,  elle^  leur  leroit  fort  douce  & 
agréable  ;  c’eft  un  excès  de  faveur  que 
vous  me  laites  ,  pardonnez-moi,  s’il  vous 
plaît ,  fi  je  me  rends  fi  importun. 

Alcandre.  Il  n’eft  pas  befoin  de  pardon 
où  il  n’y  a  point  d’offènfe  ,  &  je  vous  dis¬ 
que  vous  ne  fauriez  importuner  vos  fer- 
viteurs  ;  &  ceux  qui  vous  chéri  ffent  à’ 
l’égal  de  leur  vie ,  mais  c’eft  plutôt  à  moi 
de  vous  demander  pardon  dé  vous  avoir 
arrêté  pour  vous  faire  un  fi  maigre  trai¬ 
tement  ,  toutefois  c’eft  de  bon  cœur ,  j’en 
rougirois  véritablement  de  ho;  te  ,  fi  ce 
n’étoit  Paflùrance  que  j’ai  de  votre  amitié; 
je  ne  fuis  affligé  que  de  tant  de  peine  que. 
Vous  prenez. 

Clorimàn.  Monfieur  ,  vous  m’avez  trop: 
honoré  ,*  mais,  en  récompense  je  le  ferai 
toujours  paraître  par  tout  ,  &  fi  mon 
pouvoir  3’lloit'à:  nia  volonté,  croyez  que 
je  fui»  celui  qui  emploiera  fort  librement 

B 
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moi  &  mes  amis  pour  vous  rendre  fer- 
vice. 

'  "  Pour  Je  mettre  à  Table . 

'  y.  '  ,  r' J  '  ? 

Alcandre.  T  A  ,  Monfieur  ,  prenez 
1  i  place  f  je  vous  en  fupplie. 
Cloriman.  Après  vous,  Monfieur',  s’il 
vous  plaît 

Alcandre.  Non,  Monfieur  ;. je  vous  en 
prie  de  rechef. 

Cloriman.  Je  ne  le  ferai  pas  r  Monfieur,  * 
s’il  vous  plaît,  que  vous  ne  me  montriez 
le  chemin. 

. Alcandre .  Bien  ,  Monfieur  ,  ce  fera 
donc,  pour  vous  obéir, ,  puifque  vous  me 
voulez  donner  cet  avantage. 

-  Cloriman.  La  raifon  le  veut,  Monfieur, 
mais  il  y  a  au  (fi  plus  de  viandes  qu’il  ne 
faut;  les' excès  font  défendus.. 

Alcandre .  Ne  craignez  rien,  Monfieur, 
les  reliques  ne  feront  pas  perdus,  il  y  a 
affez  de  perfonoes  céantes  qui  les  (auront 
bien  mettre  à  profit,  «ir.fi  vous,  n’en  de-.* 
vez  pas  être  en  peine  ,  ni  tffer  de-tant  de 
cérémonies  en  une  maifon,  qui  vous  eft 
toute  acquife  ;  mais  buvonSiy  ie  -vous  en 
prie ,  aufii-bien  le  vin  s’échauffe;  v--- 
ÇiQiiman.  Je  vous  re  me  r  cie^Monfieui:; 
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avec  votre  permifiîon  ,  je  prendtpis  la 
hardieflè  de  boire  à  vos  bonnes  grâces 
pour  vous  foire  raifon.  .  ; 

Âlcandre.  Je  vous  baife  îes  mains  de 
bon  cœur  j  &  après  cela  jem’en  vais  boire 
à  votre  fonté ,  fous  i’efpérance  que  j’ai  , 
que  vous  me  rendrez  la  pareille.  '  ' 
Cloriman  .  Très  volontiers ,  Monfieur  , 
que  Dieu  vous  conferve  &  nousaulli. 

Alcandre .  Monfieur  ,  en  faveur  de  vo¬ 
tre  voyage  ,  je  fupplie  la  divine  bonté 
qu’elle  vous  bénifîè  &  en  hâte  le  retour, 
afin  que  nous  nous  publions  bientôt  revoir 
tous  joyeux  &  en  bonne  fan  té.  Je  m’en, 
vais  boire  à  vous. 


Ltonman.  q.a,  Meilleurs ,  je  m’en  vais 
vous  .foire  raifon  avec  les  mêmes  armes.' 
A  votre  fanté. 


Difcours  pour  Je  mettre  à  Table  &  laver 
,  ■  Jes  mains. 

Alcandre  Ç*\K  ,  Meilleurs  ,  ne  vous 
aux  Invités.  Vç> plaît-il  pas  que  nous  la¬ 
vions  nos  mains.  .  ' 

tes  In  itis.  Après  vous  ,  Monfieur  , 
*’il  vous  plaît.  ' 

Alcandre.  Né  faifons  point  de  cérémo- 
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nies  ,  Je  vous  en  prie,  je  les  abhore.  rre^ 

nons  de  l’eau ,  s’il  vous  plaît. 

Les  Invités.  Monfieur,  ne  fàifons  point 
de  ceremonie  ,  iorfque  le  devoir  y  com¬ 
mande  ^  vous  irez  le  premier  fi  c’eft  de 
votre  plaifir. 

Alcandre.  Ça  ,  puifque  vous  ne  le 
voulez  autrement ,  layons  donc  tous  en- 
temble. 

Les  Invités.  C’eft  une  chofe  qui  ne 
le  devroit  faire  ,  mais  puisque  vous  le 
voulez  ,  nous  le  ferons. 

Alcandre.  Eh  ]  quoi ,  Meilleurs  ,  ne 
Vous  plaît-il  pas  de  prendre  place  ? 

Les  Invités.  Ce  fera  après  vous,Mon- 

^n.Ur  ’  s  ^  vo“*  t  puifque  cela  vous 
efl:  dû  de  droit  &  de  raifon  ;  ces  céré¬ 
monies  ne  ferviront  de  rien. 

Alcandre.  Bien  ,  Monfieur,  pour  vous 
contenter  je  vais  me  mettre  ici. 

Cloriman.  Monfieur  ,  montez  plus 
haut,  s’il  vous  plaît ,  voila  votre  place. 

Alcandre.  Monfieur ,  vous  vous  met¬ 
trez  la  ,  s’il  vous  plaît ,  car  voilà  notre 
lieu  deftiné. 

Clurimau.  Vous  me  rendez  tout  hon¬ 
teux  ,  Monfieur }  du  trop  d’honneur  que 
voua  me  faites, 
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Alcandre.  Au  contraire,  Monfieur,  je 
ne  vous  rends  pas  ce  que  vous  méritez  ; 
car  l’on  ne  fauroit  rendre  trop  d’honneur 
a  ceux  qui  vous  reflèmblent. 

Cloriman.  Monfieur ,  je  crois  que  vous 
vous  moquez  de  moi  quand  vous  ulez  de 
ces  termes  à  mon  égard  ÿ  car  voua 
lavez  bien  qu’il  n'eil  pas  befoin  de  céré¬ 
monies  entre  des  amis  comme  nous  Tom¬ 
mes  depuis  long-temps» 

Alcandre.  L’on  ne  vous  en  fauroit  rpiv* 
dre  aflez ,  je  le  dis  encore.  - 
Cloriman.  C’eft  tout  le  contraire  , 
avec  votre  permiilion  j  car  vous  n’en  fau- 
riez  fi  peu  fa're  ,  qu'il  n’y  en  ait  de  trop. 

Alcandre.  Hol»,  Me. Heurs ,  pourquoi 
fommes-nous  ici  l  Mangeons  ,je  vous  en 
prie  ;  ça  ,  que  je  vous  ferve. 

Pour  entretenir  un  Ami  à  Table. 

Alcandre 


je  vous  convie 
patience  de  ce  que 

vous  êtes  mal  reçu. 

Cloriman.  Hélas  ,  Monfieur,  je  ne 
puis  être  mal  envotre  compagnie  ^  au 
contraire  jé  fuis  cent  fois  mieux  que  je  ne 
mérite.  .  -  t 
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Alcandre.  Je  fuis  marri  que  nous  n’a¬ 
vons  plutôt  fu  votre  venue j  car  nouseuf- 
Cons  taie  provifion  de  quelque  chofé  de 
meîiieur  ;  là  où  il  n’y  a  rien  que  l’ordi¬ 
naire  ,  parce  que  nous  avons  été  pris  à 
l’improvifte  •  mais  il  ny  a  remede  ,  &  je 
vous  fupplie  de  prendre  ce  qu’il  y  ad’miflî 
bon  cœur  que  s’il  y  en  avoir  davantage. 

Clcriman.  La  bonne  volonté  &  l’effet 
s’y  voient  à  vue  decouverte  :  mais  que 
voudriez  vous  davantage  ?  pour  moi  je 
ne  aehrerois  pas  être  mieux. 

Alcandre.  Or  ça  ,  Monneur  ,  pe  Iail- 
fbns  p-îs  de  fsire  bonne  chere  ,  encore 
qu’il  n’y  ait  pas  de  quoi. 

Clorimanj  MonHear ,  je  ne  fais  pas  pour¬ 
quoi  vous  dites  cela  ;  car  je  ne  vis  jamais 
plus  de  viandes ,  ni  mieux  afîaifonnées  r 
mais  que  defrerez- vous  donc  de  plus  t 
Pour  moi  je  n’ai  pas  befoin  qu’on  me  prie, 
car  je  marche  allez  bieh  fans  éperons. 

Alcandxe.  Il  n’y  a  rien  que  les  choies 
ordinaires  ;  aufll  c’efî  Dieu  qui  nous  a 
ainfi  rendu  ’es  chofes  néceffaires  faciles  à 
trouver  ,  &  fait/ que  cellés  de  difficiles 
contre'es  ne  font  pasnécefTaires.  Ne  vous 
plaît-il  pas^qm- jeyous>  feTye?  de  ce  çh&* 
pon  ?  mais  buyoqs  avant.  , 
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■  •  '•  •  • 

Excufcs  \de  l’Hôte  après  le  repas. 

'Alcandre.  Vyl  Eflieurs ,  je  vous  demande 
Wl  pardon  de  vous  avoir  ap¬ 
pelle  pour  vous  faire  un  bien  pauvie 
traitement  ;  j’en  rougir  ois  véritablement  , 
,  fi  ce  n  était  la  confiance  que  j’ai  en -vôtre 
J&délité  &  amitié ,  qui  faura  bien  excùfer 
ma.  faute ,  &  l’impure ra.au  grand  conten- 
"  tement  que  je  prétends  de  votre  com¬ 
pagnie. 

Les  Invités .  Monfieur ,  vous  nous  pré¬ 
venez  en  ce  qui  étoit  de  notre  devoir ,  car 
c’étoit  à  nous  à  prendre  le  temps  èn  avant,. 
&  vous  remercier  du  bon  accueil  &  de  la 
bonne  chere  que  vous  ndus  avez  fait  fafre  , 
mais  le  cœur  nous  fera  caution  de  là  lan¬ 
gue  ,  &  fati$fera(>pour  elle  avec  affection, 
lequel  vous  témoignera  toujours  fon.  ref- 
fentiment  |»r  1^  effets  aux  oc  calions  qui 
fe  préfenrefont.  5  v  :•  V 

. ,  Alcandrz.:  IVrefliéurs yla  récrés  tion  eft 
fort  bonne  après  le  ïf^as  ;^  vous’ plaît-il  . 
donc  de.  faire  un  tour  de  jardiné 

Les  Invités,  La  compagnie  prouve  bon; 
tout  ce  qui  vous -plaira  ,  itKÙxpèut-être 
que,  cela  ypus  incommodera.. 
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Alcandre.  Cela  ne  faujoit  m’incommo¬ 
der  ,  car  je  n’ai  point  d’affaire  qui  me 
preflè  ,  8e  puis  je  ne  feurois  recevoir  au¬ 
cune  iucommodité  en  votre  campagnie  , 
au  contraire  tout  plaifir  8e  contentement. 

.  Paffons  donc ,  Meilleurs ,  s’il  vous  plaît , 
car  je  ne  mene  point  mes  amis  dehors  * 
mais  plutôt  dans  la  maiion. 

Les  Invites.  C’efl  donc  pour  vous  obéir  ^ 
MonGeur  puifque  vous  le  voulez  ainG. 
Alcandre.  Eh  bien,  Meffiens,  que  vons 
femble  de  ce  jardin  ?  Eft-il  récréatif? 

Les  Invités.  11  eft  affez  grand  &  bien 
garni ,  il  n’y  manque  rien  que  l’eau  pour 
l’arrofer. 

Alcandre.  Il  y  en  a  au-deffus  que  nous 
faifops  couler  en  bas  quand  il  en  eft  be- 
foin  ,  &  qui  vient  de  ce  rocher  prochain. 

•  Les  Invites.  Voilà  une  bonne  commo¬ 
dité  ou  je  n'avois  pas  pris  garde  j  mais 
cette  eau-là  eft-elle  bonne,  à  boire  ? 

Alcandre.  Très-exellente  &:  très-hon- 
ne  ;  car  elle  eft  fraîche  en  Été  8e  chaude 
en  Hiver  t  outre  cela  fort  légère  au  poids  , 
en  comparaifon  de  beaucoup  d’autre  de 
cette  contrée. 

L*S  Invités.  C’eft  celle-là  que  le» 

NaturaÜftef 


ment  d’une  chofe  *  c’e^  de  mettre  en 
oubli  le  mauvais  accueil  que  vous  ayes 
reçu  céans.  '  t, 

Alcandre.  V ous  me  pardonnerez  «“Ns’il 
vo  us  plaît  ,  Moniteur ,  je  ne  vous  accor-* 


- 
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derai  jamais  cela ,  car  vous  m'avez  fait 

cent  fois  plus  d’honneur  que  je  ne  même; 

Cioriman .  C’eft  à  moi  ,  Monfieur ,  à 
vous  remercier  de  la  peine  que  vous  avez  „ 
l>rife  à  me  venir  vifiter  ;  mais  j’efpere  bien 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  m’en  revan- 
cher  daiis  peu  de  temps.  .  >2  . 

Alcandre .  Monfieur  ,  toutes  les  fois  ^ 
qu’il  vous  plaira  me  foire  tant  de  bien  de  - 
ncüs  venir  voir  ,  vous  m’obligerez ,  8t  je 
lâcherai  de  vous  recevoir ,  non  comme  ^ 
vous  le^  méritez  ,  mais  félon  quemon  pe¬ 
tit  pouvoir  fe  pourra  etendre. 

Cloriman.  Or  fus,  Monbeur,  je  me 
décommande  à  vos  grâces. 

A  Lan  dre.  Et  moi  aux  vôtres  meilleu¬ 
res  ,  &  fans  adieu  ;  car  je  me  fais  fort 
de  vous  aller  voir  un  de  ces  matins ,  lorfque 
vous  y  penferez  le  moins.  • 

Cioriman.  Je  vous  défie  ,  &  vous  allure 
t  que  ce  ne  feiaiamais  li-tôt  que  Je  le  de- 
tirerois ,  mais  je  me  doute  que  vous  ne  . 


%  m’obligerez  . pas  tant. 

Alcandre.  Monfieur,  ne  paffez  pas  plus 


avant ,  je  vous  prie.  ; 

'  ;  Cioriman .  Je  ne  vous  bifferai  pas  ici  , 
{.  Alcandre.  Permcttei-moi  que  je  foite 
pjtqn  devoir.  r  ^ 
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Cio  rima  n.  Or  lus,  rie  palîons  donc  pas 
plus  avant ,  fi  vous  me  voiliez  obliger  in¬ 
finiment. 

Alcandrt.  Bien  ,  Monfieur ,  puifque 
vous  le  voulez  ainfij  je  vous  baife  les 
«nains  &  demeure  votre  très-humble  fer- 
viteur. 

Alcandre.  Laquais, mon  ami,  faites , 
je  vous  prie ,  mes  très- humbles  recom— 
mandations  à  Ma4emoifelle  ,  &  lui  dites 
bien  des  chofes  de  ma  part. 

Clorimin.  Monfieur  ,  je  le  ferai  bien, 
moi-même  fans  y  employer  perfonne. 

Alcandri .  Ce  fera  beaucoup  de  plaifir, 
Monfieur.  V  V 

Cio  ri  mari.  Ceft  le  moindre  fervice  que 
je  vous  dois  rendre.  %*;  J 

Alcandre.  Vous  m'obligerez  par  trop  ; 
Monfieur  ;  en  récompenfe  je  vous  prie  de 
vous  fervir  de  moi  là'  où  vous  me  trou-; 
yerez  capable.  g 

(Herirhan.  Je  fuis  le  vôtre  ,  Monfieur  ; 
&  je  prends  congé  de  vous,  fans adién» 
parce  qu*j’efpere  vous  jevoîr  bieo-tôt. 


pour  dirt'àdieu  à  un  ami ,  allant  faire  un 
voyage  &  fe  retirant  ^dans  fon  pays, 

/  Icandre .  y  Onfieur,  étant  contraint 
iVi  par  U  nécefïité  de  mes 
affaires  de  partir  de  ce  lieu ,  je  ne  puis 
du’avec  regret  m’éloigner  de  vous,  car 
vos  bienfaits  m’oht  tellement  obligé-,  que 
ïe  me  Ternirai  à  jamais  redevable  de  tous 
les  fervices  qui  me  feront  impoinbles  , 
tant  envers' vous  qu’envers  ceux  qui  vous 

appartiendront.  t  ,  . 

Je  fais  bien  que  je  vous  ai  louvent  îm- 
roituné ,  &  pour  maintenant  je  ne  vous 
puis  rendre  autre  fatisfaélion  que  de  vous 
offrir  tout  ce  que  je  fais,  avec  protetta- 
fion  que  je  féfai  toute  ma  vie  votre  affec¬ 
tionné  ferviteur.  Recevez  donc  mes  tres- 
fiütotiles  baifeS- ihains  ,  &  me  faites  la  fa¬ 
veur  de  m’honorer  de  vos  commandemens. 

i  Wonfieur  ,  vous  nie  Rendez 

Affligé 'de  la-,perte  que  je  vais  taire 
Üe  votre  cbmjtègnie  ,  toutefois  puifque 
c’eft  une  nécemté,  &  qu’il  faut  que  Je 
reçoive  aujourd’hui  ce  dommage  ,  je  prie 
Pieu  que  votre  (h*p£t  d’aver  nous  vous 
foit  auili  profitabic^e  je  le  iouhaite,  « 


^  que  pour  nous  conloier  ce  votre  amènes 
nous  puiflions  avoir  cette  fatisfodion  et 
nous-mêriaes ,  que  vous  foyez  avec  plut 
de  contentement  &  d’aide  étant  éloigné 
de  nous ,  que  (î  vous  en  étiez  proche  avec 
quelque  mécontentement  ;  car  auflî  bien 
n’avons- nous  pas  le  mo)  en  de  vous  reriiite 
le  devoir  qui  eft  du  à  vos  mérites. 

Alcandre.  Moniteur ,  je  n’ai  reçu  que 
tout  contentement ,  &  mille  fois  plus  de 
faveurs  de  vous  que  je  ne  mérite  ,  âc  de 
vos  amis  femblablement,  dont  je  vous 
remercie  très-humblemérit  ;  mais  pour  le 
foiré  plus  court,  Monfieut,  voue  plaît-  il 
me  commander  quelque  choie  l 

ClpHrmiï.  Quoi  !  Montieur ,  êtes-vous 
tout  prêt  à  partir  f 

Aicandhi  Vous  voyez,  Monlieur,  il 
ne  me  relie  plus  qu’à  recevoir  l’ordre 'de 
vos  comrnandemens,  &  audi-tôt  vous  me 
verrez  à  cheval. 

CloAnian.  Ce  rne  feroit  beaucoup  de 
content  emfcrit  li  voüs  me  faites  la  grâce 
de  m’honorer  des  vôtres.  % 

Atcandré .  Je  vOus  remercie  dé  tout* 
mon  cœur ,  je  ne  fuis  ici  que  pour  voir* 
rendre  l’hopneut  que  je  'vous  dois. 

•î Cloriman .  Monfieur  ,  vous  me  rendez 
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tout  confus  de  tant  d’honneur  ^ie  tous 
me  faites.  "  4  ~ 

Alcandre.  Hélas ,  |f|onfieur ,  ce  n 
que  mon  devoir  ,  &  c’eft  moi  qui  en  reçois 

l'avantage.  ,  .  *#  > 

Cloriman.  Je  vous  remercie  >  Monheur, 
de  la  peine  que  vous  avez  prilè. 

Alcandre*  Ce  n'eft  pas  peine  que  cela  , 
Je  nepouvois  moins  faire  que  de  prendre 
congé  de  vous ,  &  vous  remercier  de  tous 
ros  bienfaits ,  étant  même  fur  le  point  de 
mon  départ. 

Cloriman .  Moniteur  ,  je  vous  en  ai 
beaucoup  d'obligation  ;  mais  au  Te^>  J® 
ne  vous  dis  pas  le  dernier  adieu  ,  car  )  el- 
pere  que  nous  aurons  encore  le  bonheur 
de  vous  revoir  quelque  jour».  .  , 

•  Alcandre .  Ce  fera,  quand  il  -plaira  a 
Dieu,  aux  grâces  duquel  je  vousjrecom- 
xtiande  ,  &  moi  aux  vôtres ,  s  il  vous 

plaît.  _  • 

Cloriman*  Monfieur,  du  moins  per¬ 
mettez-  moi  que  je  vous  accompagne  jul- 

qu’à  ce  cfirefour .  ... 

Alcandre .  Monfieur»  demeurez  ici, 
le  vous  prie  ;  mais  je  vous  fupplie  de 
faveur ,  que  j’aye  l’honneur  de  dire  adieu  * 
_  Madame. 


dé  V'ÊloquençtfràAgpifê. 

\  -  .  ?  • 

■j?cur  dire  adieu  à  une  Damé, 

.r-  -i  J- 

Àdanffe,  votre  préfencd 

_ &  vos  belles  vertus 

m’euflèntt  retenues  long  temps  ici,  fans  la 
néceflîté  de  mes  affaires ,  qui  me  contrai^ 
gfieut  à  une  (I  fàcheufe  Réparation  ,  qu’il 
me  faut  faire  centre  ma  propre  volonté  St 
tous  mes  defirS  ,mais  je  ne  laiflerai  pour¬ 
tant  de  vous  honorer  toute  ma  vie  ,  avec 
proceitation  ,  Madame ,  qu'en  quelque  ffeii 
que  je  ferai,  vous  aurez  toujours  un  affec¬ 
tionne'  ferviteur. 


Alcandre 


La  Dame.  Moniteur  >  je  vous  promets 
que  votre  départ ,  fi  foudain  me  donne  de 
la  triftefle,  &  que  mes  yeux  le  pleureroienc 
fans  inter  miilton  fi  ce  ti’eft  l'efpérance 
que  j’ai  de  vous  revoir  bientôt  qui  me 
dédommage.  _ 

Alcandre.  Madamè ,  je  croîs  qne  ma 
converfation  ne  vous  peut  avoir  été  qu’en- 
nuyeufè  ,  partant  vous  ne  pouvez  être 
affligée  de  mon  départ. 

La  Uame.  Monteur  ^  vos  entretiens 
ont  été  fi  doux ,  vos  d’ (cours  fi  honnê¬ 
tes  ,  que  je  ne  pourrai  me  tenir  de  les 
regretter.  T- ■■  r  y*:'  ’  -'v  — 


<amm 
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Alcandre.  Ce  font  les  vôtrfeS|aM»n^ 
qui  attirent  bilen*  blement  les  âmes  de 
ceux  qui  les  entendéftt.  Audi  d’un  vale 
rempli  de  vertus  f  ne  peut-il  iotm 
que  de  merveilles  ?  Mais  pour  cela  je  prei^’ 
drai  congé  de  vous  ,  &  prierai  Dieu  qu  il 
yous  ait  en  fa  fainté  garde.  .  .  , 

La  Dame.  Adieu ,  Monfieur ,  je  prie  le  „ 
bon  Dieu  qu’il  vous  ait  en  fa  garde  ,  o£ 
qu’il  faflè  profpérer  votre  voyage  avec  un- 
prompt  retour.  ' 

Pour  difputer  à  qui  pajjera  le  premier  à 
la  perte.  *  r 

Alcandre.  ça,  Monfiert,  voilà 

v>  tout  mon  fait  expédie.  Il 
ne  refie  plus  «en,  linon  que  je  vous  baife 
les  mains  de  prennent  conge  de  vous. 

Adieu,  Monfieur.  .  . 

Clorimat u  Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  ne 
vous  laifferois  pas  ici.  Allons  donc,  s  u 

vous  plaît.  . 

Alcandre.  Vous  paierez  donc  le  pre¬ 
mier,  Monfieur,  comme  c’elt  la  railon. 


ie  vous  en  prie.  ■  ...  ,  .  rrr 

Clorimun.  A  Dieu  ne  plai  fe  que  je  fafle 
cette  faute ,  je  ne  mets  perionna.  hors  de 

la  maiion.  _  - 


ék  VEtqqakn.ee  Jrqngoift*  %  :  ?? 

-  Alcand,*.  Eh  ,  Allons  doiîé,  fcm  tant 
de  cérémonie  faitne  mi*ux  fâue  1  incivil 
aue  l’importun. 

H  Çlonman.  C’eft  moi  ,  Monfieur  ,  qut 

fuis  Votre  fèrvireur.  - 

Alcandre.  Monfieur ,  bien  que  du  corps 
je  fois  abfent  de  vous  ,  je  ne  laiüerai  dy 
être  toujours  prêtent  d’efprit  &  d’aine  ^ 
comme  je  vous  fuplie  de  croire  par  la 
•  piqmeffe  que  je  vous  fais,  &  vous  dis 

adieu.  .  .  ;  ", 

Cloriman.  Adieu ,  Monfieur ,  Dieu  vous 
conduife  ,  &  fouvénez-^ous  de  nous. 

Your  offrir  fis  fervicés  &  faire  amitié 
avec  quelqu’un 

-A  "  •  .  -  _ 

Aîcândre.  T^fSJ  Onfievt  ,  encore  ^  que  je 
IV I  ne  mérite  pas  1  honneur 
que  j’ai  de  vous  voir ,  &  de  vous  baifer  , 
les  mains  de  tour  mon  eæur^ le  défir  nean-r 
moins  que  j’ai  de  m’introduire  en^  votre 
connoiflance  &  bonne  amitié ,  m  a  fait 
.  '  prendre  la  hardieffe  de  me  prtfemer  ter 
devant  vous  pour  recevoir  l’honneur  de 
vos  commande  mens  ,  &  vous  offot  JG 
dernier  de  mon  fervice.  •  /  •- 

Clorima  n  Monteur ,  ce  m’éït  un  extre— 
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me  contentement  Üe  voir  là  bonne  affccf- 
tion  que  vous  avez  en  mon  endroit ,  & 
je  vous  ai  trop  d’obligation  de  la  peintf 
que  vous  avez  prife  :de  me  venir  voir  , 
vous  afîurant  que  vous  n’irez  jamais  en 
lieu  où  vous  foyez  mieux  venu» 

Alcandre.  Monfieur  ,  le  defir  que  j  avois 
de  vous  voir  &  de  fa  voir  l’dtat  de  votre 
fan  té,  m’a  fait  prendre  la  résolution  de 
venir  ici  pour  vous  préfenter  mon  très- 
humble  fer  vice ,  avec  une  humble  priere 
que  vous  n  p  me  refuferez  pas» 

Clorimàn.  Vous  m’obligerez  trop  ,  & 
fuis  réjoui  de  vous  voir ,  8c  encore  plus 
de  favoir  cette  bonne  volonté  que  vous 
avez  envers  moi  que  je  ne  mérite  pas,  & 
vous  conjure  d’y  continuer ,  vous' affinant 
de  ma  part  que  vous  n’aurez  jamais  un 
ami  plus  intime,  &  me  fens  très- honoré 
de  votre  amitié,  que  j’accepte  de  tout 
mon  cœur  ,  &  fuis  extrêmement  fâché 
de  tant  de  peine  que  vous  ayez  prife  à 
mon  occafion.  * 

Alcandre.  Ge  que  vous  appeliez  peine  , 
ft’ed  qu’un  extrême  contentement ,  Mon¬ 
iteur  ;  car  en  effet  je  ne  fuis  jamais  pluscop- 
tent  que  quand  fai  le  bonheur  de  voir  les  : 
hommes  de  votre  mérite  ,  8c  fpécialemcnt 
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quand  il  >ur  plaira  m’honcreï  de  leur 

amitié.  -  r . 

Cloriman.  Monfieur,  vous  me  faites 
trop  d’honneur  &  m’obligerez  d’être  tout 
à  vous  ,auifi  je  vous  ferai  paroître  toujours 
par  .effets  ce  que  je  vous  dis  de  bouche  , 

&  vous  dis  adieu. 

.  -V  -V  _  >  X'  .  - 

*  Pour  remercier  un  ami  des  quelque 
courtoifie. 

^  A  L  C  A  N  D  R  E. 

MOrtfieur,  je  vous  remercie  un  mil¬ 
lion  de  fois,  de  peine  qu’il  vous 
a  plu  de  prendre  pour  moi ,  jefpere  qv« 
le  Ciel  me  fera  naître  qudquebons  le  t  vie  es 

en  récompensé.  '*  ^  . 

Clorimatii  Monfieur  je  «enseurerai 
à  jamais  votre  obligé  de  m’avoir  téme  - 
gné  en  une  fi  pre  liante  occafîon  les  effet  s 
de  votre  amitié ,  dbnt  je  vous  fuis  gran¬ 
dement  redevable.  .. 

Alcandre.  Monfieur,  c’elt  la  moindre 
chofe  de  ce. que,  je  voudrois  faire'  pour 

vous.  .  ,  .  r. 

Cloriman .  Monfieur,  je  voudrois  faire 
nulle  fois  davantage  pour  votre  contente- 
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nient;  car  cela  n’eit  lien  a»  prix  de  t» 
bonne  volonté  que  j’ai  de  vous  feïvif| 
Alciindre.  Hélas  l  Mon.  eur,  je  n’ai  dé¬ 
jà  que ,  trop  exprîmenré  les  effets  de 
votre  courtoifie ,  vous  m’avez  tant  affîi' 
gé  que  je  fuis  du  tout  incapable  d’y 
îatisraire  ,  mais  pour  toute  récompenfe 
je  vous  prie  de  regarder  où  vous  me 
trouverez  capable  -de  vous  lervir.  '  i 
Clorimàn ,  Monde ur  ,  vous  avez  tarit 
ilijet  d’amitié  envers  moi.  Continuez;., 
feulement  votre  bonne  affèéticn  ,  &  je; 
continuerai  ma  bienveillance, 

*  Aicandre.  Moniteur  ,  vos  faits  furnaon.-- 
tent>  de  beaucoup  ce-  que  j’ai  fait  !,  8 t 
pourrai  faire  pour  vous  ,  mais  (i  'mon» 
pouvoir  eft  petit  ,  la  volonté  de  vous 
lèrvir  fcra  toujeura  grandes  . 

Clcriman.-  Mi  s  bienfaits  envers  vous 
ont  été  de  fi  baffe  étoffe  qu’il  n’eft 
befbin  que*  je  travaille  ponr  vous  répony* 
dre  fur  Je  fujet  ;  mais  ii  je  puis  à  l’ave¬ 
nir  je  vous  fervinji.  ■  i- 

Alcandre.  Monfeur  vous  augmen-»- 
tez,  par  ce  moyen  le  nombre  de  mes 
obligations  ,  envers  vous  :  mais  fi  je  ne 
les  puis  payer  je  prierai  Dieu  qu’ri  luii 
pjkaile  vous  le  rendre  pour  moi*-  À 
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Pour  aller  faluer  un  ami  nouvellement, 
arrivé  de  voyage- 

A  L  C  A  N  D  RE. 

Ti/I  Onfieuf,  âuflî-tôt  que  j*ai  Tu  votre 
lVl  defire  retour  ,  je  n’ai  voulu  man¬ 
quer  à  mon  devoir  de  vous  venir  faluer," 
pour  vems  continuer  l’offre  de  mon  hum- 
'  m  feryiee ,  qui  vous  eft  acquis  depuis 

*j0D§fo»S.  Mbnfieur,  je  fuis  voire  bien 
humble  ;  mais  je  fuis  infiniment  taché 
que  vous  m’avez  prçvenu  l’honneur  de 
vous  aller  viGtér  le  premier, comme  c  é- 
toit  mon  mteiirihn  de  me  porter  chez 
vous  aufli-tôt  que  je  mé  fetois  tant  foit 
peu  rafraîchi ,  parce  que  je  notais  que 

a’arriyer.  .  .  , . 

Alcandre.  Monfieur,  j  euffe  fte.toeii 
fâché  de  vous  donner  la  peine  d  être 
venu  chez  moi.;  c’eft  pourquoi )e  luis 
venu  me  rendre  à  filon  devoir  ,  ot  vous 
offrir  mon  fervice. 

CloHman.  Vous  m’obligerez  trop  8t 
vous  remercie  d’avoir  pris  la  peine  de 

•venir ici.  --  , 

Atcàndre.  Vous  ne  devez  pas  ufer  de 

.  ■-  C  • 
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ces  termes  à  l’endroit  du  moindre  de  vos"  :d 

lerviteurs. 

Clcnmàa :  Ce  fera  à  moi  à  fléchir  tou-  J| 
jours  fous  la  loi  de  vos  commandemens , 
vocs  me  faites  cent  mille  fois  plus  d’hon-  " 
neur  que  je  ne  mérite  envers  vous. 

Altandre.  Laiilons  *tous  ces  difcours 
à  part  y  car  vous  favez  très- bien  ce  que  jè 
vous  fuis  ,  mais  dites-moi,  je  vous  prie  ,? 
comment  vous  êtes-vous  porté  en  votre  f 
voyage  \ 

cloriman.  Le  mieux  du  monde  par  la" 
grâce  de  Dieu  fi.ce  n’tft  qu’à  S  rasbourg, 
je  fus  un  peu  travaillé  d’un  accès  dê  fièvre. 

Alcandre.  Je  crois  que  yous  êtes  bien 
fatigué  ;  car  votre'  voyage  a  été  fort  long 
&  pénible, 

Cloriman ,  Pardonnez- moi  ,  je  ne  fuis  nul¬ 
lement  las ,  parce  que  je  fuis  venu  tout  à 
l’aife,  puis  j’ai  unxheyal  qui  a  le  jpas  fort 
doux  &  ne  tfa^ille  nullement  un  hommes 

Alcan  dre.  Je  bénis  de  tout  mon  cœur 
le  bonheur  de  vore  voyage j  mais  en¬ 
core  plus  celui  de  votre  heureux  retour» 

Cloriman.  Mais  il  ne  vous  déplaira  pas 
fi  je  vous  demande  des  nouvelles  de  ce 
pays-là. 

'  Alcandn .  Je  ypus  puis  bien  aflurer  qu’il 
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l’y  a  rien  *que  de  bon ,  8e  qué  tout  s  y 
porte  bien ,  fi  ce "n’eft  que  Ion  crame 

îvec  beaucoup  d’apparence  qu  d  nv«ï 

□uelque  mouvement  de  guerre  a  la  fonte 

Alcan m  O^^paree  <1*  *  *SSf  * 
Palatin  a  demandé  fecours  au  Rot  d  An¬ 
gleterre  fon  beau-pere  ,  on  ne  fax  en- 

cote  ce  qu’il  en  fert.  . 

Cloriman.  Je  <*oU  que  «  pays 

toujours  chargé  de  guerres  internes  , 
mais  ri’y  a-t-il  autre  choies  , 

'Alcaadn.  Mon&ew ,  il  y.  *  cnc°  * 
quelque  chofe  à  la  vimé  ;  mais  une  ***T 

tre  fois  je  le  dirai  iloiûr.  .  -  _ 

•  .  ,  V'V’  '•  ;  ’•  ' 

Bout  retriercier  un  ami  qui  vient  voum- 
remercier. 

alcandre, 

■  •  '  J  ■:  •  _/•  r 

--  •  ,  _  +  "r  L  W;'  -  '  v 

m /ronfleur  ,  vous  foyez  le  bien  venu; 
jVl  vous  nie  faites  mille  fois  piusd  hon¬ 
neur  ^ue  j  e  n*ai  jamais  mérité  en  votre 

^Cloriman.  Pardonnez-moi ,  Monûeur  ; 
r'pft  moi  oui  en  reçois  l’ bonne  ut»  , 
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Alcandre.  Monfieur,  c’eft  PexcÊs  de 
votre  bon  naturel  qui  vous  fait  parler 
de  la  forte ,  avec  cette  grande  bônté , 
la  même  qui  eft  née  arec  vous. 

Cloriman.  Les  effets  feront  autant  de 
bouches ,  qui  vous  rendront  le  fidel  té¬ 
moignage  de  l’amitie  qdfc  je  vous  porte. 

Alcandre.  Vous  m’obligerez  trop  , 
Moniteur ,  je  n’ai  jamais  mérité  tant  de 
faveur  de  vous. 

Cloriman  Pondeur  ,  je  ne  fais  que 
mon  devoir  en  cela ,  car  je  lais  bien  que 
je  fuis  redevable  de  plus  grande  chofe. 

Alcandre.  Ce  n’eff  pas  à  l’endroit  de 
celui  qui  ne  relevé  que  de  vous ,  que 
vous  devez  ufèr  en  ces  termes. 

Cloriman .  Tanp  s’en' fa  ut ,  Monfieur  , 
car  c’eft  moi  qui  né  refpire  qu’après 
l’honnear  de  vos  commandemens. 

Alcandre.  C’eft  moi  ,  Monfieur ,  qui 
voudrois  vous  témoigner  par  effet  plu¬ 
tôt  que  par  parole,  le  defir  que  j’ai  de 
vous  pouvoir  rendre  fervice.  _ 

Cloriman.  Vous  me  l’avez  alfez  té¬ 
moigné  par  le  paffê,  &faudroit  dire  que 
je  ferois  du  tout  ingrat  fi  je  ne  me  Confef- 
fois  entièrement  votre  obligé. 

v  Alcandre. 
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A  Icandre.  Ù  vois  bien  oue^  vous  ms 
voulez  vaincre  de  Courtoifie  ,  ot 
ne  feroît  jamais  Mt  î  »ais  ne  vous  pl*e- 
il  pas  devous  affepir,  &  puis  nous  parle¬ 
rons  plus  à  loffirl 

Cloriman.  Je  n’en  ai  pas  beforn,  Mwi- 
Geur,  -&  puis  il  ne  feroit  pas  raifonnabie 
que  je  m’aflbie  le  premier*  Et  partie 
vous  pendrez  place ,  fi  c’eft  votte  plaiiir  , 
&  puis  je  vpusfervir^i.  ,  . 

Alcandre., Monfieur ,  je  yous  prie  , 

prenez  place.  v  .  ... 

Cloriman:  Ce  fera  pour  vous  obéir.  ,~v 
■  Alcandre,  -  Monfieur ,  je  fins»  votre 

férvîteur.  .  ■£.  .  A  ( 

-  Cloriman, ■•■C’eft  moiqni  fuis  le  votre» 
Monfieur ,  &  le  plusafife&lpnné  qpe 
voûs  ayîe2.  ,•  *%  ri  . ,  ■ 

,  ;  Alcandre :  C’èft  premièrement  pon» 
avoir  l’honneur  de  vous  voir  &  d  ap¬ 
prendre  l'état  de  votre  famé  ,  puis  voua 
baifer  lès  mains ,  de  furplus  pour  voua 
fupplier  de  me  faire  part  de  vos  bonnes» 
nouvelles  que  vous  ayez  reçues  de  -Paris* 
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Quand,  on  renéontre  fortuitement  un  strû 
par  la  rue. 

ALCAN  Ë  R  E, 

MOnfieur ,  je  vous  donne  lè  bon 
jour  5  je  n’eufle  pas  eïlimé  de  taire 
uïîfe  fi  hemtufe  rencontre  ;  mais  dttes- 
moi  un  peu  ,  comment  vous  porte»- 

VOUS  ?  / 

Cloriman.  Aflèz  bien,  grâces  a  Dieu  > 
prêt  à  vous  rendre  très-humble  fervice. 

Alcàndre .  C’eft  moi  qui  fuis  le  vôtre 
de  bon  cœur. 

Cloriman .  Sans  mentir  ,  il  m’ennuyoït 
extrêmement  de  ce  que  je  n’avois  plus 
l’honnéuf :  de  vous  voir  Si  n’en  fayots  que 
juger,  ni  pour  quelle  occafion.  . 

Alcàndre.  Monfieur ,  je  vous  affure , 
mie  j’ai  (ouyent  été  en  votre  maifon  }  St 
ne  fais  fi  on  ne  vous  l’a  point  dit  ;  mais 
e  n’ai  jamais  pu  avoir  le  bonheUr  de  vous 

y  trouver;  * 

Cloriman.  Si  e^-ce  pourtant  que  je  ne 
m’en  abfente  que  le  moins  que  je  peux  t 
Lfi  bien  ,  que  nous  apprendrez  vous  ? 

Almdrç *  Monfieur,  je  yqu* 


V 
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eue  ie  ne  vous  apprendrai  nen  de  nou- 
™u  ,  fmon  que  Mis  ttif  ^aUto^t  tan^ 
tôt  que  Claridon  &  Pando|phe  eurent 

hier  dê  grandesprifes ,  &  e^  peofetent 

-yeûirauJt  mainsl  -  *jrx-rw 

.  K  Cloriman*  Jk  U  T^ltd  ,  Mofiuenr  , 
vous  avez  bonne  'mémoire  davtyr  re¬ 
tenu  toutes  éés  circonftances  ÿ  mais  cela 
cft.il  bien  certain  *  -  A  / 

Alcandre.  Monfieur ,  jé\  you?  «f\ ** 
nommé,  mon  Auteur  ,  Vil  eft«  menteur 
ic  lui  en  ferai  du  reproche .. 

Cloriman.  Mais  on  dit  en  commun 
proverbe  ,  qu’il  faut  que  tout  bon  men¬ 
teur  foit  doué  d’une  bonne  mémoire  „ 
pour  fe  garder  de  fe  méprendre  ,  St  de 
f  'e  favoir  efcrimer  à  droite  St  à  gauche. 

?  Alcandre. 1  Vous  me  mettrez  donc  au 

nombre/,  Monfieur  y  yèvs  qui  avez  Une 
|oué  la  mienne.  1 

v  Cloriman  Pârdonnez-moî ,  Monfieur^ 
je  rfy  penfe  nullement ,  au  contraire  *je 
vous  en  loue  davantage ,  car  la  belle  mé¬ 
moire  ne  tient  point  au  lieu  de  vice  s 
Mais  c’eft  pourquoi  un  don  de  natuf 
quelle  ne  aiftribue  pas  à  tous  ?  ipécia— 
•>.  lement  à  moi  qui  l’a  fait  fteiiïe  ;  mais 
i’aime  mieux  l’aypir  comme  cela.  0* 

D  r|  1  ' 


•  I  I 


i 
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d5en  abufer  ,  &  déguifè{,'la  vérité^-  pour 
tâcher  de  furprendré  les  moins  indus¬ 
trieux.  '  v  fj 

Aie  (incite.  Mondent  ,  celui  qui  allègue 
fon  Auteur  ne  peut  être  ftirprfo ,  fi  ceMell 
qu’il  dëmëüre  ;  mais  il  nfoferoît ,  car  il 
y  a  voit  bonne  compagnie  ayëc  nous  lorf- 
qu’ill’aMif.  0  ;  ,  ;  4 


Clorintan .  Monfieur  ,  ce  n’elt  pas  que 
je  voulùlîe  entreprendrè  de  vous  nuire 
ni'  en  la  vie  ni  en  l’honneur  .  encor» 


H 


moins  en  vos  biens ,  mais  grande  crainte 

mip  irniic  n’br»  1a  _ A  _ 


que  vous  n’èn  foyez  le  premier  Auteur 


vous-même  *  ou 


qu’il 


ne  vois  en  aye: 


donpé  d’une  ,  âutorifant  fon  menfonge 
Jjxif  le  témoignage  de  votre  bouche. 

*Qur  -offrir  de  ffrire  .compagnie &  fort* 


\anu. 


«flpOnfieur  ,  je  vous  préfenterois  fort 
JY1  volontiers  ma  Compagnie  ,  fi  je 
fâvois  qu’elle  vous  fût  agréable  &  ns 
yous  apportât  aucune  incommodité. 

Cloiirnan.  Tant  s’en  ,  faut  Monfieur, 
ce  nie  feroit  beaucoup  d’honneur  ;  mille 
çlu$ que  je  ne  mérite,  car  la  corn*? 


isturcman.'  monueur  "  vous  m'oblige* 
tez  trop ,  ne  prenez  {pas  cette  peiné  ,  je 
vo  is  fupplié  ^  &  vous  baife  les  mains  de 
de  bon  cœur  ;  &puis  vous  avez  des  & 
faiiés.  qui  vous  prèflent  plus  que  cela. 
Ætandre.  II  n’y  a  affaires  que  jç  ne 
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jours  eu  pour  moi  ^  m’oblige  à  Bien  <Ie 


plus  grandes  chofes  ,  &  de  plus  ie.  vous  • 
allure  que  je  n’ai  rien  qui  preP-  --  -- 
l’heure.  j  j 

Cleriman.  C’elî  moi,  Monfieür^ 
vous  demeurerai  toujours  acquis  ,(8e‘  dbli-f" 
gé  toute  ma  vie  ;  maïs  je  ferois  fâçhev 
de  vous  incommoder  en  vos  ’ 


M 


et* 


qui  comme  je  crois  ne  vous  peuvent  pa$^ 
difpenfer.  1 


m 


Four  faire  préféra  de  quelque  chefs, 
à  un  ami. 


ALCAN  DRE. 

/ 


MOnfreur,  voici  un  livre  dont  je 

defîrerois  fort  de  vous  faire  un  pré-  T 
fent  ;  mais  j’ai  honte  de  vous  préfenter 
une  chofe  de  fi  peu  de  cas,  qui  ne  rrfé- 
rite  nullement  que  vous  daigniez  ac¬ 
cepter.  .  •  •  ^ 

Cleriman .  Hélas  f  Moniteur  ,  vous 
m’obligez  trop,  il  n’étoit  aucunement 
befoin  de  cela ,  ni  de  vous  mettre  ,ën  ces 
frais,  ou  de  vous  incommoder  y  &  mê¬ 
me  que  l’occafion  ne  s’eft  jamais  trouvée  ( 
fi  favorable  pouir  mer,  qu’elle  m’ait 
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faite  rencontre  en  ce  lieu  où  je  vous  aye 
pu  rendre  aucun  fervice  qui  mérite  fatisr 
fcéfcion  ni  récompenfe.  ....  - 

Alçandre.  Monfieur ,  ne  regardez  pas 
que  le  prélent  eft  petit,  je  detirérois  de 
t^üt  nroti  cœur  qtfil  ,fe  fût  rencontré 
quelque  chofe  de  plus  agréable  ;  mais, 
^elquHleft  je  vous  conjure  de  le  rece¬ 
voir  pour  cette  fois,  en  attendant  que 
la  fortune  me  iàflè  tomber,  entre  les  mains 
jquelqu'autre  chofe  de  meilleur. 

Cloriman.  Monfieur  ,  route  aéHon 
faite  devant  le  monde  avec  franchïfe , 
dot|  être  fuiyie  de  quelque  marque  de 
révérence  à  tous  ceux  '  qui  vous  honb- 


/  t  elt  pourquoi  ne  pouvant  vous  ren¬ 
dre  autre  échange  pour  le  préfentecontre 
votre  Livre ,  c’eft^à-moi  à  vous  en  rendre 
grâces,  &  vous  en  remercier* 
yf Icamlre .  Monfieur,  c’éft  une  chofe 
qiù  ne  mérite  pas  en'  avoir  fouvenance , 
feulement  je  vous  fetplie  de  me  tenir  au 


nombre- de  vos  amas  &ç  de  vos  hupables 
ferviteürs, 

Cloriman.  Monfieur  ,  c’eft  moi  qui 
vblre  aflèétionné  ,  comme  vdus  en 
pouvez  faire  épreuve  en  toute  bècafion* 


